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DIALOGUE- 

ENTRE  DEUX  PIGEONS, 

UN  PATTU,  = UN  FUYARD. 


Nfi  Dominas  œdificaverit  domum  , 

In  ydnum  , laboravernnt  qui  œdificant  eam . 

P faim.  12  6. 





Tartares  , deftru&eurs  des  plus  beaux  Monumens , 
Des  forfaits  d’un  parti  ferviles  inftrumens  , 
D’aveugles  Ouvriers , imprudent  afîèmblage  , . 
Comme  ceux  de  Babel  , abandonnez  l’ouvrage. 


Le  P.  Bonjour,  Frere. 

Le  F.  Tous  les  Pigeons  font”  Freres. 

Le  P.  Vous  n’avez  point  de  plumes  aux 
jambes  \ vous  êtes  fans  doute  un  de  ces  féditieux, 
qui,  en  fuyant,  avez  lâché  un  manifefte  contre 
les  Repréfentans  de  la  Nation,  comme  des  Re- 
nards ferrés  de  près  par  les  Chiens. 

Le  F.  ' En  raifonnant  ainfi , vous  feriez  donc 
un  de  leurs  fincefes  admirateurs , car  vos  jambes 
font  emplumées. 

Le  P.  Oui  vraiment!  Je  les  admire 
de  la  Patrie , avec  toute  la  France , exce 
ques  Ariftocratçs  difperfés , fans 
rage , fans  reftources  * rr,oîe 

Le  F.  Je 
difpenfér  , vous 


femelle  égarée  dans  la  nuit  de  notre  retraite  j je 
tenais  à mon  tour  la  pointe  de  la  troupe  , elle 
étoit  malade  bc  foible  , je  ne  pouvois  la  fecourir, 
elle  fe  fera  abatue  d’épuifement  , bc  peut  être! ... 

Le  P.  Vous  me  touchez  , ne  vous  affligez 
pas , j’ai  une  femelle  auffi , tout  bon  Pigeon  ne 
peut  s’en  palf  r , je  l’ai  biffée  fur  fes  œufs,  nous 
chercherons  la  vôtre  , bc  nous  la  retrouverons. 

Le  F.  Hélas  ! Elle  a peut-être  été  déjà  la 
proie  d’un  de  ces  meurtriers , que  vos  admirables 
ont  armé  contre  nous. 

Le  P.  Oui  ce  fut  leur  premiers  opération  , 
ils  s’effayoient  en  tirant , comme  l’on  dit , leur 
poudre  aux  moineaux,  ils  en  ont  fait  bien  d’au- 
tres depuis , bc  des  plus  merveiileufes  -,  mais  cher  * 
chons,vous  dis-je,  vous  vous  défolerez  après  ft 
elle  eft  déhnitivement  perdue  \ cherchons  , j’ai 
des  moyens. 

Le  F.  Hé  quels  moyens  pouvez  vous  avoir 
que  je  n’aie  pas  , avec  des  ailes  comme  vous , un 
grand  intérêt  de  plus , bc  de  la  perfévérance  ? 

Le  P.  Vous  ignorez , Moniieur  le  raifonneur, 
à qui  vous  parlez . 

Le  F.  Je  n’ai  pas  l’honneur  de  vous  connoître. 

Le  P.  Apprenez  que  je  fuis  un  des  membres 
de  l’Affemblée. 

Le  F.  De  quelle  Affemblée  s’il  vous  plaît  ? 

Le  P.  Y en  a-t-il  donc  deux  pareilles  ? Eh  ! 
pardi , de  F Affemblée  augufte  \ toute  autre  n’eft 
qu’un  affemblage  illégal , obreptice  bc  fubreptice. 

Le  F.  Prétendez- vous  par  des  plaifanteries 
diftraire  mon  chagrin? 

Le  P.  Et  non  très-férieufement , je  fuis  un  de 
fes  membres  , bc  des  plus  effentiels , effentiel , 
voyez-vous , comme  les  yeux  à la  tête  , efpion 
bc  meffager  du  Comité  des  Recherches  , fon 
Greffier  en  chef  n’eft  pas  plus  occupé  que  moi  5 


vous  ne  douterez  plus  à préfent  9 que  fi  votre 
femelle  exifte  , je  la  retrouverai. 

Le  F.  Quelques  fervlces  que  j’attende  de  vous, 
mon  frere , je  ne  peux  m’empêcher  de  vous  dire , 
que  vous  faites -là  un  vilain  métier  pour  un 
Pigeon. 

Le  P.  Vous  avez  gagné  mon  cœur,  je  ne 
m’offenferai  de  rien  } ma  première  idée  a été  de 
vous  dénoncer  , j’en  ai  eu  horreur  , vous  êtes 
malheureux,  je  fuis  tout  à vous  ? mais  cet  hono- 
rable  Comité  eü:  pourtant  compofé  comme  les 
autres  , de  Ducs  , de  Seigneurs  , de  Notables 
Bourgeois  &C  Philofophes , qui  ne  peuvent  man- 
quer d’être  aufîi  Seigneurs  au  premier  jour  , déjà 
inviolables  & permanens  } de  Prélats  encore  ; 
on  y compte  même  le  feul  dont  le  Mandement 
a été  du  goût  de  MefTeigneurs  les  Auguile.s, 

Le  F.  Je  l’ai  lu. 

Le  P.  Eh  bien  , qu’en  dites-vous  ? 

Le  F.  Rien.* 

Le  P.  C’eft  bientôt  dit  cela,  rien^  vous  n’êtes 
pas  en  train  de  louer , ce  me  femble. 

Le  F.  Ni  de  blâmer. 

Le  P.  Il  eh  fage  , modéré  celui-là , touchant , 
convenable  fur-tout  à la  circonhance  } on  voit 
bien  que  l’Auteur  n’eil  pas  une  tête  chaude  , 
légère , une  tête  de  Ras-Breton , qu’il  n’çft  pas 
Français,  Enfin , 

Le  F.  On  le  voit  bien  } 

Le  P.  Voilà  pourtant  un  pauvre  étranger  jette 
nud  fur  ce  Royaume  , qui  tenoi.t  de  la  munifi- 
cence royale  une  dignité  éminente  de  i’Eglife  , 
•la  premiers  place  dans  une  grande  adminill ration 
avec  plus  de  ioo5coo  iiv,  de  rente  , qui  a cru 
devoir  le  faerifice  de  fa  recoiinoifiance  au  bien 
public  j voilà  un  bel  rare  exemple  ! . 

A l 
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Le  F.  Pas  tant  rare  ; n’avez  - vous  pas  def 
Seigneurs  de  la  Cour  qui  en  ont  fait  autant  ? 

Le  P.  Oui , vous  avez  raifon  ? j’en  connois 
comblés  de  grâces  oc  d’honneur  , mais  iis  n’y 
perdront  rien. 

Le  F.  Que  les  grâces  & l’honneur ; 

Le  P.  Que  voulez-vous  donc  dire  ? Penfez- 
vous  qu’ils  ne  fâchent  bien  ce  qu’ils  font? 

Le  F.  On  le  diroit  , ils  ont  mal  calculé. 

Le  P.  Vous  croyez  ; ÔC  ces  Philofophes  , qui 
ont  fait  l’impofiible  pour  fe  faire  députer  , 6c 
cela  ? pour  fervir  l’humanité , car  ils  font  calcinés 
tout  noir  d’amour  peur  elle;  qui  nous  ont  annoncé 
une  régénération  complette  ; qui  ont  découvert 
5c  révélé  le  fecret  de  la  plus  friande  égalité  ; qui 
ont  illuminé  jufques  aux  derniers  manouvriers 
£c  Savoyards  , par  la  lumière  de  tant  d’écrits 
patriotiques  , t> C montré  au  Peuple  , 5c  prefque 
pour  rien , la  lanterne-magique  de  la  félicité  qu’ils 
préparent  aux  vrais  croyans  , tandis  que  leurs 
garçons  donnoient  gratis  aux  infidèles  & aux 
incrédules  le  nouveau  fpe&acie  de  la  lanterne 
patriotique.  \ 

Le  F.  Ils  ne  fe  font  pas  trompés  ceux-là  * 
finon  en  ce  que  leurs  fuccès  ont  pafie  leurs 
efpérances. 

Le  P.  Les  excellens  citoyens  ! ils  font  en- 
flammés pour  la  chofe  publique  , 5c  pour  la 
gloire  de  la  France  qu’ils  ont  époufée. 

Le  F.  Si  le  fujet  étoit  plus  gai  , on  diroit  que 
c’eft  un  mariage  de  confcience  ; 

Le  P.  En  confcience , foit  : 

Le  F.  Ils  ne  font  pas  tous  heureux. 

Le  P.  Vous  m’accordez  enfin  quelque  chofe; 
je  commençois,  fi  vous  voulez  le  lavoir,  à vous 
trouver  un  peu  cauftique  5c  même  contrariant  ; 
je  fuis  bon-homme  de  Pigeon  au  fond  ; 5c  tenez.*. 
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fî  vous  êtes  un  peu  complaifant . nous  deviendrons 
irréparables. 

Le  F.  N’êtes-vous  pas  de  Paris  ? 

Le  P.  Oui , de  pere  en  fils  , du  diflriél  des 
Carmes , celui  qui  s’oppofe  à ia  repréfentation 
de  Charles  IX. 

Le  F.  J’en  fuis  bffin  aife. 

Le  P.  Mon  ami , vous  me  paroilTez  prefque 
au di  inilruit  que  moi , quoique  j’aie  appartenu 
au  fils  d’un  maître  de  peniîon  , 6c  depuis  je  ne 
fupporte  plus  les  ignorans  f,  je  vous  écoute  atten- 
tivement } mais  suffi  pariez,  il  faut  vous  arracher 
la  parole  avec  un  tire-bourre , dites  donc  , ces 
Phüofophes  ne  font-ils  pas  les  bienfaiteurs  de 
la  Nation  , qu’ils  ont  averti  à point  nommé  , 
qu’elle  étoit  mûre  pour  la  liberté  ? Les  Imprimeurs 
ne  fe  font-ils  pas  enrichis  au  débit  de,  leurs 
ouvrages  ? Mais  chacun  fou  tour } aux  graveurs  , 
aux  Sculpteurs  à préfent}  car  on  va  leur  élever 
de  toutes  parts  des  Statues  en  bois , à la  vérité  , 
pour  cette  fois  , vu  la  mifere  des  temps  6c  le 
détachement  vraiment  patriotique  d’un  quartier 
patriote } mais  les  beaux  jours  qu’ils  nous  pro- 
mettent ne  feront  pas  plutôt  arrivés , qu’elles 
feront  en  marbre  certainement j 

Le  F.  Elles  feront  pins  refTemblantes. 

Le  P.  N’efl-ce  pas  mon  bon  ami?  en  mar- 
bre ^ 6c  le  plus  fin  ; ah  ! que  dirait  Socrate  ? 
s’il  pouvoir  revenir  pour  les  contempler  , ou  fe 
promener  au  milieu  d’elles  ,*  c’étoit  un  phMofo- 
phe  celui-là  , 6c  du  véritable  corps  de  métier 
de  ces  illuftres  ? 

Le  F.  Comme  vous  êtes  de  Faflèmblée j So- 
crate étoit  le  plus  vrai,  le  meilleur  des  humains, 
6c  le  plus  fage  ^ il  y a là  de  quoi  faire  un  phi- 
îofophe. 

Le  P.  N’étoit-il  pas  d’Efpagne  ? 
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Le  F.  Vous  voulez  dire  Séneque  ,*  Socrate 
étoit  d’ Athènes. 

Le  P.  Ah  oui,  oui,  d’Athenes  en  Bretagne. 

Le  F.  Dans  FAttique,  en  Grèce. 

Le  P*  j’entends , en  Dauphiné  3 mais  enfin  , 
que  diroit  - il  de  plus  , ou  de  moins  , que  les 
nôtres  ? 

Le  F.  Mais  je  pente  qu’il  pourroit  dire  $ 
qu’une  nation  n’efl:  plus  mûre  pour  la  liberté , 
quand  elle  efi:  corrompue. 

Le  P.  Pardi , ce  ne  feroit  pas  la  peine  qu’il 
ouvrît  la  bouche,  pour  ne  dire  que  cela,  fi  nos 
philofophes  étoient  aufii  fecs , ils  n’auroient  pas 
tant  écrit,  ni  fi  bien,  ÔC  puis  quoi?  voyons. 

Le  F.  Et  fi  on  le  prefioit,  comme  vous  me 
prelîez,  qu’uni  révolution  opérée,  comme  celle 
dont  nous  Tommes  témoins  , ne  peut  qu’appé- 
fantir  les  chaînes  d’un  peuple  qui  les  a fecouées 
de  maniéré  à avertir  l’ambition  , qui  toujours 
veille,  qu’il  lui  en  faut  de  plus  fortes. 

Le  P.  Mais  , de  par  tous  les  diables , on 
pourroit  bien  faire  taire  ce  bavard , qu’on  ne 
recevroit  aujourd  hui  dans  aucune  académie , à 
moins  qu’ellë  ne  fût  curieufe  de  ce  qu’il  pour- 
roit ajouter. 

Le  F.  Que  quelque  forme  que  prenne  un 
gouvernement , à quelque  dénomination  qu’ap- 
partienne un  pouvoir  nouveau,  il  ne  peut  que 
redouter  les  fureurs  d’un  peuple  qui  a perdu  fes 
loix  & fon  caraéfère,  & ufi  r pour  le  contenir, 
des  feu! s moyens  qui  lui  reftent , la  févérité  SC 
la  terreur  des  fupplices. 

Le  P.  Socrate  peut-il  avoir  dit  cela  ? Il  n’y 
avoir  donc  pas  de  lanternes  de  fon  temps. 

L.  F.  Il  mourut  bien  , pour  avoir  dit  la  vé- 
rité 3 mais  de  fon  temps , les  lanternes  ne  fer- 
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voient  qu’à  éclairer  , 5c  non  à annoncer  l’aurore 
des  beaux  jours. 

L.  P.  A vous  entendre  5 on  auroit  donc  "fait 
là  un  beau  coup  !, 

L.  F.  C’eft-ià  le  terme  du  cours  invariable 
des  événemens  , qu’amenenf  le  mépris  ou  l’irn- 
puftlance  des  loix  , le  défordre  porté  au  comble , 
l’anarchie , & la  licence  effrené , un  ambitieux 
habile  5c  courageux  devient  le  plus  fort,  terraffe 
les  plus  foibies  , leur  préfente  des  fers  , ou  la 
mort. 

L.  P.  Des  fers  , ou  la  mort  S C’eft  pourtant 
fort  ^ mais  nos  Philofophes  feraient  là  pour  aider 
à choiîir  , demanderoient  à mourir  , oi  ne  fe- 
roient  pas  comme  leurs  ftatues  , iis  parleraient  , 
décriraient  apparemment. 

L.  F.  Ils  écriroient  ÔC  diraient  précifément 
tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  dit  & écrit. 

L.  P.  Oui , qu’on  y compte  j je  crois  qu’il 
faudroit  les  payer  bien  cher  \ vous  me  feriez 
damner  -,  favez-vous  bien  , mon  beau  moniteur, 
que  tous  les  véto  poilibles  font  à mon  fervice  , 
véto  fufpeniif , véto  négatif,  véto  abfolu,  cC  que 
je  vous  appliquerais  le  meilleur , h je  le  con- 
noiiTois  ) mais  continuez  fi  vous  comprenez  , 
que  leurs  ftatues  feront  là  en  pied  deftal  pour  les  dé- 
mentir & les  faire  rougir  de  honte. 

L.  F.  Elles  rougiraient  plutôt  qu’eux  , oC 
elles  feront  brifées  par  les  mains  qui  les  auront 
élevées. 

L.  P.  Et  9 ces  grands  feigneurs , & ces  grands 
bourgeois  qui  auront  coopéré  ? qu’en  faites  vous 
donc  ? 

L.  F.  Les  premiers  infiniment  petits , les  fé- 
conds,je  voudrois  les  fouftraire  à la  vengeance  d’un 
peuple  accoutumé  à la  fatisfaire  3 trompé  , dé- 
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fabufé  5 furieux  , fes  vidimes  feront  défgnées  3 
fous  fa  main. 

Le.  P»  Vous  êtes  un  rude  pigeon  au  moins  3 
& que  pouvoit-on  faire  de  bon  ou  de  meilleur? 

L.  F.  Profiter  fagement  de  la  circonilance 
la  plus  propice  que  le  ciel  dans  fa  bonté  ait 
jamais  accordé  à une  nation,  depuis  que  la  terre 
efl  habitée  5 un  jeune  Roi  , le  fils  de  tant  de 
Rois , dont  l’autorité  prefque  illimitée  fembloit 
être  le  patrimoine  , 5c  dans  l’âge  où  les  princes 
s’enivrent  de  la  douceur  du  pouvoir  fuprême  , des- 
cend jufques  fur  la  derniere  marche  de  fon  trône , 
& dit  , mes  enfans  , votre  pere  vous  donne  plus 
que  vous  ne  lui  demandez  , ma  tendreffe  va  au- 
delà  de  vos  befoins  de  vos  defîrs.  A peine  a-t-il 

parlé, ils  repouffent  fa  main  bienfaifante, 

des  tigres  fe  jettent  defîiis  pour  la  déchirer .... 

Le  P.  Et  d’où  fortoient  ces  vilaines  bêtes  . 
de  la  ménagerie. 

Le  F.  Ces  Tigres  étoient  des  Français  1 on 
fe  fbuleve  comme  contre  un  exécrable  tyran , on 
court  de  tous  côtés  aux  armes,  on  les  faifit  dans 
fes  palais , jufques  dans  le  garde-meuble  de  la 
Couronne  \ l’épée  de  Henry  IV  , cette  épée  con- 
facrée  par  fes  larmes  , après  la  victoire  , devient 
la  conquête  d’un  brigand  , Ôtl’inPrument  de  fes 
crimes  m7  elle  a peut-être  été  plongée  plusieurs  fois 
dans  la  couche  de  fa  royale  compagne  \ ah  mon 
frere  , rendez-moi  la  mienne  , & que  je  m’éloigne 
pour  jamais  de  ces  lieux  m7  vous  favez  le  refie  , 
vous  êtes  de  Paris. 

Le  P.  Hélas,  j’ai  tout  vu,  vous  me  faites 
frémir  \ oui  mon  frere  , je  vous  tiendrai  parole, 
je  vous  réunirai  dans  pûu , qu’il  vous  fuffife  de 
favoir  que  votre  femelle  efl  en  sûreté  , foyez 
tranquille  , 8c  la! fiez- moi  reprendre  mes  fens , 8c 
parlons  d’autre  chofe , que  vouliez-vous  dire  ? 
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quand  vous  m’avez  appris  que  vous  teniez  la 
pointe  de  votre  troupe. 

Le  F.  Elle  formait  un  triangle  , c’eft  l’ufage 
des  oifeaux  de  pafiage  , nous  l’avions  emprunté 
d’eux. 

Le  P.  J’aime  cela  , un  triangle  , marche 
favante  , figure  de  géométrie. 

Le  F.  Chaque  mâle  quittait  à fon  tour  fôn 
rang , pour  relever  celui  qui , volant  feui  à la  tête  , 
prenait  nëceiïairement  plus  de  peine  à fendre  5c 
divifer  l’air  fur  les  flancs  de  la  troupe. 

Le  P.  Je  comprens  fi  bien  cela  , que  fi  nous 
voyageons  ma  femelle  & moi,  je  n’employerai . 
pas  d’autre  maniéré } parlez-m’en  encore  un  peu. 

Le  F.  L’ordre  fur  lequel  nous  étions  formés  ? 
eft  l’emblème  du  meilleur  ordre  moral.  } les 
Egyptiens  dans  la  plus  haute  antiquité  , i’avoient 
confacré,  comme  une  image  fidele  de  la  monar- 
chie paternelle  , par  des  piramides  qui  fübfiftent 
encore  , pour  attefier  que  ce  gouvernement  eft 
le  plus  fiable  & le  plus  parfait  ,*  le  monarque  efi 
la  pierre  unique  qui  la  termine  , elle  doit  être 
d’une  qualité  fupérieure  5 puifque  fervant  de  recou- 
vrement à toutes  celles  de  l’édifice , elle  efi  plus 
expofée  aux  tempêtes  &.  à leurs  foudres  \ le  Sou- 
verain qu’elle  repréfente  femble  , de  ce  rang  fu- 
prême  ôc  dangereux  , veiller  fur  tous  les  autres , 
les  différentes  conditions  de  la  fociété  dont  il  efi 
le  chef  le  proteéfeur «,  jufques  à la  bafe  ? qui 
efi  le  commun  peuple  j plus  cette  bafe  eft  éten- 
due , plus  la  piramide  eft  élévée  , 6c  plus  le 
Monarque  eft  puiflant  & a des  devoirs  à remplir } 
aucun  rang  ne  doit  pefer  fur  un  autre , ni  cher- 
cher à fe  confondre  avec  un  autre  5 mais , fixés 
là  où  l’architeéfe  les  a placés  , concourir  à 
l’enfemble  de  la  mafte  la  plus  impofante  & la  plus 
folide  que  l’on  connoiffe  fur  la  furface  du  globe. 
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t p P Vous  m’en  apprenez  plus  dans  un 
moment  * avec  vos  piramides  * que  touts 

"rr&s  vz 

, • a nréfenter  u ne  leçon  fublime  & per 

aiàJK*  «m-w — ■> — • 

C€(  ,a  Mai  S"  »»»»«  à foy 

çoaaes  que  les 

qu’ils  pourraient  renverferu^puanv.de  ^ 

en  bas , ia  bafe  ou  , • de  ieUrs  tours  d’équi- 

ce  qu’ils  appellent,^! Lo  extravaguel1t. 

libre  ^ ma  foi  , 1e  cî0‘  ^ je  peuvent 

Le  F.  Non,  . s favent  quds  ne  « J 

pas,  beaucoup  occupées  de 

auffi,  que  les  perfonne . A l ~ ? famille  , n’ont 
leur  fubfiftance’,  & de  celte  ^ i réflexion 

pas  le  temps  de  fe  P1**™  * pam0rce  d’un 
des  pièges  qu  on  leur  - ^ Qn  veut  fe  fervir 
fort  plus  heureux  , des  inftrumens  de 

d’eux,  comme  ils  l ^ ■ , flatter  pour  les 

'ï’tlgome  “à 

toute  la  fematm.,  « _ = finales  écritures-,  quel- 

Dimanche,  fen s mb™  déjà  qu’il 

ques-unes  de  leurs  famnms  ac^out«mens  tnUitai- 

HdéPenfe.tout  ce  qu £ - « ^ , 

f!Vf,rd&  r porte  rien  dans  le  ménagé; 
les  falaires , c*.  n.  V h nue  moi,  ou  en 

mais  pefte  vous  en  lave  P1  dir^t  que  vous  aVez 
avez  vous  tant  appn  .imie  des  fciences  , 

^lantceUe3  <fe  l’Memblée' nationale. 


î 
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Le  F.  Je  n’ài  jamais  niché  que  dans  une  des 
tours  d un  antique  Château. 

Le  P.  A Paris  ? 

Le  F.  Non 9 en  Province.... 

Le  P.  Parlez  donc  , voilà-t-il  pas  que  vous 

avez  déjà  le  bec  fermé 9 eh  bien  dans  un  anti- 

que Château,  en  Province. 

Le  F.  Que  la  même  famille  occupe  depuis 
plus  dè  fix  cens  ans  : un  des  fils  de  la  maifon  5 
Officier  dans  les  troupes  du  Roi , revenoit  paffer 
les  hivers  avec  fes  refpeâtables  parents  , il  étoic 
appliqué  à fon  métier,  8c  avide  de  toutes  les 
connaifiànces , bon  5c  humain  , comme  prefque 
tous  les  braves  militaires  qui  ont  une  ame  , & 
dont  la  fenübilité  a été  émue  par  les  maux  de  la 
guerre  } fa  belle  & noble  phiiionomie  fembloit 
m’inviter  à faire  mon  profit  du  grain  qu’il  plaçait 
fur  fa  fenêtre,  je  m’enhardis  au  point  que  je  par- 
fois une  partie  de  la  journée  dans  fa  chambre  , 
je  lui  dois  tout  ce  que  je  fais,  je  l’écoutois  quand 
I il  y étoit  en  compagnie,  & quand  il  en  fonoit, 
je  feuilletois  fes  livres  , fes  manufcrks , ÔC  fes 
mémoires. 

Le  P.  Et  bien  fi  je  ne  vous  avais  pas  prefle , 
je  n’aurez  jamais  fu  cela,  qu’eft  devenu  ce  bon 
militaire  ? 

, Le  F.  Il  a fini  comme  prefque  tous  ceux  de 
fa  noble  race  , il  a été  tué  au  fervice  du  Prince 
& de  la  Patrie. 

Le  P.  Il  l’a  donc  été  deux  fois , une  peur 
le  Prince  , l’autre  pour  la  patrie  } on  ne  parle 
4 plus  comme  cela  aujourd’hui , il  faut  dire  qu’il 
0 été  tué  patriotiquement  , tout  fe  fait  ainfi  , 
comme  autrefois  à la  grecque } intérefîant  jeune 
homme  cependant , & d’une  fi  belle  efpérance  : 
& fon  pere  ? 

Le  F.  Il  vit  , chéri , adoré  de  fes  vaffaux 
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& digne  de  Têtre  } obéré  par  les  dépenfes  de  Tes 
auteurs  , il  étoit  décidé  à vendre  fa  fuperbe  terre  , 
pour  fatisfaire  à fes  engagemens.  Un  gros  capi- 
talise de  Paris , créancier  de  l’Etat , & d’une  wt 
dette  bien  impure , comme  la  plupart  de  celles 
qu’en  ofe  aujourd’hui  nommer  facrées  , fe  pré- 
fentoit  avec  une  offre  avantageufe  j mais  fes  habi- 
tans  réunis  tinrent  un  confeil , dont  le  réfultat  fut 
une  priere  à leur  Seigneur  de  recevoir  d’eux  la 
fomme  qui  lui  étoit  néceffaire  , en  ajoutant  à cet 
admirable  procédé,  la  facilité  de  s’acquitter  par 
la  retenue  du  cens , jufques  au  parfait  paiement. 

Le  P.  Ennn  , voilà  une  de  ces  hiftoires  qui 
font  du  bien  , je  la  conterai  tantôt  à ma  femelle} 
je  parierai  qu’on  n’a  pas  tiré  là  fur  les  Pigeons  de 
ce  bon  Seigneur , ou  bien  ceux-là  dévoient  être 
déclarés  inviolables } comment  l’avez-vous  aban- 
donné ? 

Le  F.  Tout  ce  qui  lui  appartient  ef  confervé 
par  fes  habitans  , ils  font  tous  fes  gardes-chaffe  , 

&C  fes  gardes-forêts } les  Députés  que  nous  avions 
choifl  pour  former  le  Confeil  de  notre  efpece  , 
avoient  toute  notre  confiance , 6t  leurs  pouvoirs 
s’étendoiçnt  jufques  à la  décifionde  notre  retraite  : 
iis  la  déterminèrent. 

Le  P.  Leurs  pouvoirs  étoient  illimités , ce 
font  les  bons , n’eft  - ce  pas  ? Et  en  blanc  appa- 
remment : 

Le  F.  Nous  leur  dîmes  jufques  où  ils  pou- 
voient  aller , ils  promirent  foi  de  Pigeon  , de  fe  j 
tenir  en  deçà  , ôc  parmi  nous } cela  fuffit. 

Le  P.  J’ai  lu  , ou  entendu  dire,  que  bien  peu  | 
de  Seigneurs  refîembloient  au  vôtre  , que  la  plu-  ] 
part  étoient  des  tyrans , des  defpotes  je  crois  aufli,  J 
des  Ariflocrates , enf n } ce  qui  eii  bien  pire. 

Le  F.  Un  auffi  parfait  modèle  ne  peut  qu’être 
très-rare  \ les  feigneurs  opulens  vivent  à la  Cour , 


quelques-uns  y intriguent  ; ils  ne  vivifient  pas 
leurs  vaftes  domaines  par  leurs  déoenfes , au 
contraire  , ils  les  deflechent  par  le  revenu  qu’ils 
en  retirent  pour  le  confommer  dans  la  capitale; 
j-i  u{l,§ran<^  ma*  ; qui  fâchoit  fort  le  bon  Roi 
Henri  IV  ; auffi  fe  mocquoit-il  d’eux  , en  difant 
quils  portoient  leurs  moulins  Sc  leurs  bois  de 
haute-futaie  fur  leurs  épaules. 

; Le  P.  Les  jeunes  gens  d’aujourd’hui,  & même 

des  hommes^  faits  , qui  ont  été  députés  , portent 
des  gilets  où  on  voit  tout  cela  5 Sc  de  plus , des 
bœufs , des  chevaux  êc  toute  une  baffe  - cour  • 
mais  vous  n’avez  pas  fini , j’efpere. 

Le  F.  Un  miniftre  de  fon  fils  abattit  les  plus 
puiffans  , & pour  s’affurer  de  la  foumiflion  de 
tous  , les  appauvrit  fi  fort , qu’ils  prirent  l’habi- 
tude de  venir  mendier  des  grâces  à la  Cour. 

Le  P.  Je  veux  favoir  fcn  nom. 

Le  F.  Le  Cardinal  de  Richelieu. 

Le  P.  Il  n’a  pas  mieux  fait  qu’un  autre  , ce 
! 'cardinal  ; les  réduire  , à la  bonne  heure  c’elt 
j affaire  de  g°ût  5 mais  les  tirer  de  chez  eux’, 

1 j avec  eux  leurs  revenus , & puis  leur  donner 
des  grâces  aux  dépens  du  Roi  & de  l’état , cela 
ne  vaut  pas  le  diable.  "a 

_ -Le  La  plupart  des  autres  ont  bien  de  la 
peine  a fubfifter  dans  leurs  terres  , à fotitenir 
leurs  enfans  mâles  au  fervice  militaire  , & à 
marier  décemment  leurs  filles  ; ceux-là  ne  fau- 
roient  guère  mieux  que  vous  Sc  moi  ; fans  ces 
fcnales  diflentions  , en  quoi  un  ariftocrate  différé 
d un  démocrate , 8c  fur-tout  lequel  vaut  le  mieux  • 
pour  un  qui  vexe  fes  habitans  , il  y en  a vingt 
qui  font  leur  confeil  dans  leurs  affaires  , leur 
reffource  dans  leurs  malheurs  , 8c  leurs  infir- 
mités, Sc  les  arbitres  de  leurs  différends , voilà  la 


Le  P.  J’ignorois  tout  cela , mais  le  contraire 
efl  imprimé  , on  ment  donc  de  plufteurs  façons, 
il  n’eft  rien  de  tel  pour  s’inftruire  que  de  quitter 
Paris  , 6c  je  n’en  étois  jamais  iorti  avant  d’être 
en  charge  , je  parie  aufli  qu’il  n’eft:  pas  vrai  que 


leurs  pendons  ruinaient  l’etat  , car  c’eft  encore 


tout  du  long  dans  un  livre  qu’on  vendoit  premié 


rement  deux  fols  , fecondement  un  fol , troiiie- 


mement  rien  , 6c  quatrièmement , je  crois  Dieu 
me  damne , qu’on  auroit  forcé  à le  prendre  , tant 
les  prépofés  à cet  effet  étoîent  prenants. 

Le  F.  On  vous  a trompé  au  moins  pour  ceux 
dont  je  viens  de  vous  parler  } après  trente , qua- 
rante ans  de  fervice  , ils  rentrent  dans  le  fein  de 
leur  famille  , quelquefois  mutilés , le  plus  fouvent 
avec  des  bleffures , ou  des  infirmités , leur  patri- 
moine de  moins , en  tout  , ou  en  partie  , des 
dettes  6c  une  très -modique  penlion  de  plus. 

Le  P.  Pardi  ils  ont  fait  là  un  beau  voyage , 
il  valoit  bien  autant  qu’ils  reltaffent  chez- eux 5 
ne  les  appelle-t-on  pas  des  Officiers , qui  portent 
des  habits  de  toutes  couleurs , comme  les  troupes 
Patriotiques  qui  ont  pris  leur  ton  , leur  allure  , 


en  attendant  , fans  doute  , un  bras  de  plus 


ou 


de  moins , 6c  une  penlion  auffi  apparemment  ? 
J’ai  encore  lu  ou  entendu  , enfin  , de  quelque 
maniera  qu’on  ait  fourré  ce  menfonge  dans  ma 
tête  , il  y a , j’en  fuis  certain,  que  leurs  champs, 
leurs  bois , leurs  vignes  , leurs  prés  croient  nobles  J 
comme  eux  , 6c  plus  encore , puifqu’ils  font  plus  j 
anciens , 6c  ne  pavaient  rien  du  tout. 

Le  F.  Ce  privilège  varie  félon  les  coutumes] 
des  Provinces , il  y en  a où  il  eff  inhérent  à la! 


terre,  de  forte  qu’une  perforine  qui  n’eft  pas] 


noble  poffede  des  biens  Nobles , tandis  que  le 
Noble  jouit  des  terres  qui  ne  le  font  pas } d’autre* 
où  le  Noble  étend  fon  privilège  fur  toutes  le* 
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poffefTions  qu’il  peut  acquérir;  enfin , d’autres  où 
il  ne  peut  le  communiquer  qu’à  deux  charrues, 
encore  faut -il  qu’il  les  faile  valoir;  mais  dans 
tous  les  cas , hors  le  premier  , les  Fermiers  font 
sflujettis  à la  taille  , donnent  par  conféquent 
moins;  prefque  toutes  les  grandes  terres  qui  appar- 
tiennent à des  perfonnes  de  la  Cour  ? ou  opulentes 
qui  vivent  à Paris , font  affermées  ; vous  voyez 
que  cet  abus  eft  infiniment  moindre  , quoiqu’on 
en  fait  bien  du  bruit  jufqu’ici  ; quand  la  démoli- 
tion d’une  maifon  étoit  néceffaire  pour  l’emplace- 
ment d’un  édifice  public , pour  un  chemin  plus 
commode  ou  un  étabüfiement  utile  , on  dédom- 
mageoit  le  propriétaire  ; ce  n’eft  qu’à  la  veille 
de  nos  plus  beaux  jours  qu’on  a penfé  pouvoir 
dépouiller  fans  indemnité  , comme  fans  fcrupule 
des  poftefleurs  8c  des  fonds  vendus , acquis  8c 
partagés  fur  la  foi  de  la  propriété. 

Le  P.  On  a toujours  jeûné  la  veille  des 
grandes  Fêtes  ,*  je  ne  vois  pas  autrement  pour- 
quoi on  met  Paul  en  chemife  pour  donner 
un  manteau  à Jacques  ; mais  ces  créanciers  de 
l’Etat  , ils  me  reviennent  dans  l’efprit  , ce 
n’eft  pas  pour  rien  ; n’y  auroit-il  pas  quelque 
chofe  à prendre  suffi  là , puifqu’on  prend  par-tout 
comme  fur  toutes  les  cafés  au  biribi  ? refteront- 
ils  les  uniques  privilégiés , ou  en  feront-ils  quittes 
pour  quelques  plats  ou  alfiettes  d’argent  portés 
à la  monnoie  ? 

Le  F.  Ils  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
rejetter  tout  le  poids  du  fardeau  fur  les  terres 
8t  les  cultivateurs  , 8c  voilà  la  clef  des  événe- 
mens  incroyables  que  vous  avez  vu. 

Le  P.  Ces  Meilleurs  , créanciers  de  l’Etat , 
8c  auxquels  il  doit  un  déficit  ; je  fuppofe  qu’un 
déficit  eft  une  fomme  énorme  , que  le  plus  vafte 
colombier  ne  pourroit  contenir,  n’ont  donc  pas 
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prêté  leur  argent  comme  ces  honnêtes  villageois 
dont  vous  m’avez  raconté  la  belle  aâàon. 

Le  F.  Vous  allez  en  juger  \ il  eft  jufte  de 
féparer  ceux  qui  ont  donné  le  fruit  de  leur  éco- 
nomie , ou  d’un  honnête  occupation  , ou  qui 
n’ont  .penfé  qu’à  doubler  un  modique  revenu  , 
des  autres  qui  ayant  accumulé  des  monceaux 
d’pr  par  toutes  forte  de  moyens,  l’ont  prêté  à 
l’État  à un  taux  plus  ufuraire,  en  raifon  de  fa 
détreile  ^ les  erreurs  du  miniftère , ou  fes  fautes , 
la  perte  d’une  .Province  frontière , ou  d’une  Co- 
lonie , la  déroute  d’une  armée , l’anéantiiTement 
d’une  flotte  , l’humiliation  des  lys , les  défaftres  , 
tous  les  fléaux , les  calamités  publiques , dans  lef- 
quelles  le  Gouvernement  eil  forcé  de  recourir  à eux 
pour  alimenter  le  peuple,  font  leurs  moifîons,  leurs 
vendanges  , leur  fénaifon,  leurs  récoltes  \ ils  n’en 
connoilfent  pas  d’autres  la  plupart  ne  diftin- 
guent  pas  le  feigle  du  froment  } jamais  l’idée 
des  peines  ÔC  des  fueurs  qu’a  coûté  un  boiffeau 
de  grain,  n’a  ému  leur  ame$  jamais  la  curiofxté 
même  du  nombre  de  bras  qui  depuis  le  germe 
confié  à la  terre  ont  concouru  à l’exiflence  de 
ce  pain,  qu’ils  mangent  fans  avoir  jamais  fongé 
que  ceux  aux  travaux  pénibles  defquels  ils  le 
doivent , en  manquent  fouvent  pour  eux  ôc  leurs 
enfans. 

Le  P.  On  les  réferve  donc  pour  une  meil- 
leure occaiion , attend-on  qu’ils  meurent  de  gras 
fondu  ? ou  qu’ils  faffent  palier  leur  argent  à l’é- 
tranger ? tous  les  comptes  font  dans  le  cas  de 
la  réduction,  je  l’ai  entendu  dire  ainfi. 

Le  F.  Les  impôts  indifpenfables  qui  rédui- 
fent  les  fonds  de  terre  les  mieux  foignés  à un 
produit  de  trois  pour  cent , ne  peuvent  attein- 
dre leurs  piles  d’argent , ni  leur  porte-feuille  ce 
greffe  de  leurs  iniquités , ils  le  rejettent  fur  les 

campagnes 
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campagnes  qu'ils  frapperaient  d’une  Jflérllité  éter* 
nelle  par  le  poids  de  la  dette  impure  dont  il$ 
travaillent  fans  relâche  à les  accabler  : terres  ^ 
domaines , châteaux  , abbayes , fermes  , villas 
ges , hameaux,  bétail  6c  charmes,  ils  précipite- 
raient  tout  fans  remords , dans  le  gouffre  qu’ils 
creufent  fans  ceffe  de  leurs  griffes  facrijègef, 

Le  P.  Ainfi  donc  i’efpece  humaine  a au® 
fes  milans , fçs  vautours , fes  fouines , & fes 
belettes. 

Le  F.  Vous  le  voyez  , ils  font  bien  plus 
Coupables  , 6c  perfonne  n’a  eu  le  courage  de 
le  révéler  , cet  horrible  myflère , parce  que  tous 
ceux  à qui  vous  vouliez  élever  tout  à l’heure  des 
ftatues , font  à leur  folde  $ ils  ont  fyfcité  la  ré* 
voluticn  , alimenté  la  fédition , envoyé  des  émif* 
Paires  dans  les  provinces , y porter  les  poignards 
&C  les  torches , corrompu  les  troupes  royales 
avec  de  l’argent,  6c  le  fe cours  des  plus  viles 
proftituées , 6c  appris , enfin , aux  ennemis  de  la 
France,  que  des  légions  autrefois  fi  hères,  fi  braves, 
jdont  l’honneur  étoit  le  premier  drapeau  ne  font 
plus  qu’à  vendre  , s’il  fe  trouve  des  acheteurs. 

Leur  audace  6c -leurs  déplorables  fuccès  ont 
été  jufqu’à  s’affurer  de  la  perfonne  facrée  du 
Monarque  , comme  d’un  gage  } ils  lui  ont  arraché 
Faéte  le  moins  libre , celui  de  déclarer  qu’il  le* 
toit,  6c  le  Souverain  de  la  France  peut-il  l’être 
alors  qu’il  efl  contraint  de  le  dire,  6c  que  fori 
feing , violé , prophané  rapt  de  fois , atte.ilë  le 
contraire. 

Le  P.  Ils  en  favent  donc  plus  que  vous  np 
dites , car  Machiavel  les  a plus  fervi  que  Barême , 
dans  toute  cette  infernale  combinaifôn. 

Le  F.  Cependant  la  fcience  des  calculs  efl: 
ia  feule  qu’ils  e flânent , ils  ne  font  gueres  inftruiçs 
ii?r  d’autres  pbjets , 6c  li  vous  leur  parliez 
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Fénelon,  Montefquieu  , ou  du  chevalier  Bayard, 
ils  demanderoient  s’il  y a de  la  sûreté  à traiter 
avec  ces  p,erfonnes-là. 

Le  P.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  les  con- 
noiffîez  ces  trois  , j’ai  fouvent  entendu  dire  à 
mon  patron,  qui  en  parloit  fans  celle  à fes  élevés , 
qu’ils  éroient  l’honneur  de  la  France  , 8t  qu’il 
n’y  en  avoient  plus. 

Le  F.  On  peut  être  grand  homme  encore  , 
quoique  au  - délions  d’eux  } dans  les  troubles  , 
chacun  prend  la  place  qu’il  mérite  ^ la  vertu  , 
les  talens  , la  loyauté  , le  courage  , l’amour 
ardent  du  bien  public  , voilà  les  maîtres  des 
cérémonies  : 6c  les  modèles  dont  vous  me  parlez 
ne  font  pas  perdus  pour  le  parti,  qu’ils  auroient 
embraiïe , vous  les  verrez  peut-être  reparoître 
fous  d’autres  noms. 

Le  P.  Que  ceux  des  capitalises , je  penfe  ; 
mais  comment  ces  ftatues  d’or  ou  d’argent  mafîif, 
ont-elles  pu  diriger  un  plan  qui  a dû  être  médité 
& concerté  : car  ce  n’eft  pas  par  une  addition  , ni 
par  une  multiplication  qu’on  arrive  à ce  réfultat  ? 

Le  F.  On  fait  qu’ils  font  pouffés  en  avant , 
par  un  parti  qui  a des  vues  plus  ambitieufes  j 
que  celui-ci  eli  lui-même  dupe  d’un  autre  qui 
pourfuit  un  projet  aulîï  coupable  8c  plus  funeSe 
encore. 

Le  P.  Nous  voilà  donc  bien  , 8c  tout  au 
travers  des  troubles  interminables. 

Le  F.  Ou  je  ne  m’y  connois  pas. 

Le  P.  À quoi  penfe  donc  l’affemblée  natio- 
nale ? qui  s’en  va  /toujours  fauchant , abbattant. 

Le  F.  Un  grand  corps  agit  beaucoup  plus 
qu’il  ne  penfe  } d’ailleurs  , je  le  demande  à vous- 
même  , vous  m’avez  dit  que  vous  lui  appar- 
teniez. 

Le  P.  Je  ne  fuis  pas  pofîtiyement  sûr  qu’elle 
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le  fâche  elle- même  , mais  je  crois  que  quand  elle 
aura  tour  jetté  à bas  , £c  cela  ne  va  pas  û mal , 
5c  répandu  les  matériaux  au  loin  , pour  la  plus 
grande  commodité  des  manouvriers  , ÔC  éviter 
l’engorgement  , elle  pourra  bien  s’occuper  d’une 
reconftru&ion  , dont  je  n’ai  pas  vu  le  plan , ni 
elle  non  plus  peut-être  ,•  nous  en  fouîmes  à pré- 
fent  au  retrait  des  biens  du  clergé  , par  le  droit 
féodal  5 la  nation  , écoutez- moi  bien,  ayant  doté 
le  clergé  , 8t  le  clergé  étant  décédé  fans  enfans 
mâles  , il  eh  clair  que  fes  biens  doivent  faire 
retour  à la  nation  j or  , le  clergé  eft  mort  oc 
enterré  le  i novembre  1789  , le  jour  des  tré- 
paffés , c’eft  un  fait  a duré  } fes  biens  lui  avoient 
été  donnés  en  divers  temps  , par  des  Rois  qui 
n’avoient  que  leur  domaine  , par  des  Princes , des 
Seigneurs  , tant  pour  prier  Dieu  pour  eux  , que 
pour  fervir  au  foulagement  des  pauvres , ou  pour 
ïecourir  des  malades , atteints  du  feu  St.  Antoine , 
de  ladrerie,  ou  de  la  pelle  , Dieu  doit  être  fatigué 
de  ces  prières  , dont  on  l’étourdit  depuis  des 
iiecles  j ou  il  a fait  miféricorde  , ou  il  eft  clair 
qu’il  ne  la  fera  jamais  $ toutes  ces  maladies  ont 
difparu  , 5i  pour  celles  qui  les  ont  remplacées  y 
des  chirurgiens  fuffifent.  Quant  aux  pauvres  , 
plus  on  donne  6c  plus  il  y en  a , ils  fortent  de 
delfous  terre , cela  eft  prouvé  ; ainfi  9 plus  de 
doutes  fur  l’excellence  de  cette  opération  5 un 
prélat  même  par  oit  à la  tête  d’une  compagnie 
qui  fe  prëfente  pour  l’acquifition  de  ces  biens  , 
pour  en  fauver  certainement  la  plus  grande  partie 
aux  pauvres  de  fon  diocèlé  , car  c’eft  lui  , qui  , 
par  la  première  motion  de  les  aliéner , a édifié 
jufques  aux  galeries  5 attendez  , il  eft  évêque 
d’une  ville  en  Bourgogne  , où  il  y a nn  temple 
fort  ancien  , qui  a appartenu  à un  certain  Janus  5 
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5t  c’dl  peut-être  fa  cathédrale  $ qu’eft-ce  que 
e’êtolt  que  ce  Janus  ? 

Le  F*  Un  Dieu  du  paganifme  qui  avoir  deux 

Vifages. 

Le  P.  A la  bonne  heure  , il  vaut  mieux  en 
avoir  deux  que  point  du  tout  \ mais  comme  les 
chanoines  & les  gros  bénéficiers  n’ont  qu’un 
Ventre  , 6c  qu’ils  mangeoient  pour  quatre  , on 
leur  enlève  leurs  terres  \ leurs  feigneuries , 6c  on 
les  réduit  à des  penfiorïs  ^ on  augmente  le  trai- 
tement des  pauvres  curés  qu’on  appelloit  congrues  * 
ôn  l’égale  à celui  des  autres } mais  pour  trouver 
ce  niveau , il  a bien  fallu  amaigrir  les  plus  gras  ? 
6c  pour  cet  effet  abolir  toutes  les  dîmes. 

Le  F.  , Au  fouiagement  des  cultivateurs  ? 

Le  P*  Oh  non  5 à celui  de  la  nation:,  on  ne 
perfonne  en  particulier  , qui  dit  le  tout 
partie  , 5c  le  tout  qui.  efl  donc  la  nation  > 
falariera  tous  les  prêtres , depuis  lejnétropolitain 
jufqües  au  vicaire  $ ell  bien  qu’en  dites  vous  ? 

Le  F.  Mon  frere,  je  ne  peux  pas  aller  fi  vite 
que  votre  allemblée. 

Le  P*  Mais  feulement  du  remplacement  de 
à dîme  par  des  falaires. 

Le  F.  Je  dis  que  des  pièces  de  métal  ne 
diront  rien  aux  pafteurs  les  plus  vertueux  , tandis 
t[Ue  la  dixième  gerbe  du  pauvre  parloit  au  cœur 
le  plus  dd'féché. 

Le  P.  Et  que  pouvoit-elle  dire  déplus  qu’en 

cens  de  fïx  francs  ? 

Le  F.  Qu’il  n’en  refloit  que  neuf  entre  les 
du  pauvre  , pour  fa  fubfiftance  ? celle  de 
famille  pour  un  an  , l’impôt  £c  des  vêtemens , 
fyi'ü  Falloir  rendre  la  dixième  ? êc  y en  ajouter, 
de  celles  dü  riche  j cette  portion  dü 
font  l’exemple  , la  bienfaifance  efl  fi  pré* 
va  peut-être  tomber  dans  l’abjeéüon  5 


de  perdre  fou  influence  fur  les  bonnes  mœurs  du 
cultivateur  } mon  imagination  fe  perd  dans  l’éten- 
due des  maux  qui  feront  la  fuite  de  ce  fyftême 
de  deftru&ion  : en  quelles  mains  ont  été  dépofés 
ces  fecours  , qui  ont  alimenté  un  Peuple  accablé 
de  tous  les  fléaux  , pendant  l’année  défaflreufe 
à laquelle  il  a furvécu  ? La  vraie  bienfaifance  qui 
fe  cache , parce  qu’elle  dl  une  vertu  , confiant 
fon  fecret  5c  fes  dons  aux  miniftres  de  la  charité , 
tandis  que  la  vanité  ou  la  prétention  de  gagner 
les  fuffrages  de  la  multitude  , étoient  proclamés 
dans  les  nouvelles  publiques  jüfques  au  dégoût , 
en  commun  avec  les  avances  de  quelques  mois 
de  nourrice  \ le  Clergé  perdant  fes  propriétés  ? 
perd  aulfi  le  droit  d’entrer  dans  les  aftemblées 
partielles  ou  générales  * mais  les  miniftres  des 
autres  communions  ? les  Rabbins  même , comme 
perds  de  famille  ? peuvent  être  élus  fans  diffi- 
culté. 

Le  P.  Ils  font  tant  de  train  dans  cette  AfTem- 
blée , qu’on  ne  s’y  entend  pas  j quelques  perfon- 
nés  fages  5c  modérées  ont  voulu  parler  comme 
Vous  ? 6c  n’ont  pu  venir  à bout  d’être  écoutées , 
5c  puis  cette  maudite  galerie  ? eft--ce  de  même 
en  Angleterre  ? Eft-ce  là  ce  qu’on  appelle  la  cham- 
bre haute?  On  diroit  que  certains  membres  font 
affinés  de  fon  füftfage  ils  vous  parlent  tant 
qu’ils  veulent  5c  avec  une  confiance , 5c  puis  les 
battoirs  d’aller  , tandis  que  d’autres  n’ofent  pas 
ouvrir  la  bouche  , ou  font  hués  à faire  pitié  ? 

Le  F.  Ce  défaut  de  liberté  d’opinions  eft  un 
grand  préjugé  contre  l’édifice  de  celle  dont  ils 
doivent  vous  gratifier. 

Le  P*  Je  vous  avoue  que  je  commence  à 
m’en  dégoûter  \ iis  s’occupent  de  divifer  le  Royaume 
en  petits  quarrés  , comme  un  damier  , quel  jeu 
Veulent-ils  donc  jouer  ? Et  en  combien  de  portions  j 
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y en  aurâ-t-il  une  pour  chacun  ? Sinon  , ceux 
qui  font  dans  ie  fecret  éconduiroient-ils  Guillot , 
Guillotin,  Garguille,  Gauthier,  ôtfe  trouveroient 
parfaitement  cafés  : fi  ce  n’eft  pas  comme  cela, 
dites-le  moi  donc,  vous  qui  favez  tant  dechofes. 

Le  F.  Je  ne  peux  pas  croire  à cette  folie  j 
mais  quand  on  s’eît  engagé  aufii  témérairement , 
il  y a autant  de  danger  à s’arrêter  qu’à  pour- 
fuivre  ils  font  tenus  , fous  peine  de  la  vie  , à 
détruire  le  Clergé  , la  Noblefle  , 6c  les  grands 
Corps  de  Magiftrature , ces  trois  Ordres  étoient 
les  boulevarts  du  Trône } 5c  pour  être  en  sûreté, 
ils  ont,  comme  les  Tartares,  mis  le  feu  aux 
herbes  qui  croiflent  dans  ces  pays  de  la  hauteur 
d’un  homme , &C  cela  , afin  qu’il  y ait  une  mer 
de  feu , ou  un  défert  de  cendres  brûlantes  entr’eux 
SC  l’ennemi  qui  pourroit  les  atteindre. 

Le  F.  Mais  que  deviendront-ils  quand  il  n’y 
aura  plus  rien  à détruire  ? 

Le  F.  Que  devient  un  orage  affreux , après 
le  ravage  la  défolation  1 Suivez-le  fi  vous  pou- 
vez fur  fes  traces  funèbres. 

L.  P.  Les  fuivra  qui  pourra  , vous  les  faites 
courir  comme  les  vents  \ ces  gens-là  ne  font  plus 
les  miens  \ ni  même  auguftes  , inviolables 
permanents  ^ car  pour  être  augufte , il  faut  être 
comme  un  Cefar , n’eft-ce  pas  ? N’avoir  pas  peur  \ 
pour  être  bien  inviolable  , il  faut  décamper  \ ÔC 
pour  être  permanent , demeurer  ^ or  , vous  m’a- 
vez appris  à raifonner  , j’ai  une  bonne  tête  , ôc 
ce  galimathias  ne  peut  y entrer  f,  de  plus  il  me 
paroît , cela  clair  comme  il  l’eft,  que  votre  bec 
eû:  entre  vos  deux  yeux  , qu’ils  en  veulent  à la 
Monarchie , 8c  tenez  , j’ai  entendu  mon  grand- 
pere  me  repéter  cent  fois  que  je  defcendois  par  fe- 
melle, ce  qui  eft  bien  moins  douteux,  de  la  colombe 
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qui  apporta  la  Sainte-Ampoule  au  facre  de  Clovis, 
j’avois  la  plus  grande  répugnance  à être  des  leurs  , 
mais  ils  m’ont  tant  fait  circonvenir,  tant  flatté 5 
amadoué  , que  je  me  fuis  laifie  affoiblir  de  cette 
charge  d’efpion  du  Comité  , 6t  par  dellus  encore 
de  celle  de  meflager  , qu’ils  m’ont  dit  en  être 
inféparable,  fi  bien  que  j’ai  oublié  tout  net  l’hon- 
neur de  mon  origine. 

L.  F.  Et  votre  devoir  ? 

L.  P.  Vous  me  l’avez  rappellé  en  parlant  en 
même  temps  à ma  raifon  6c  à mon  cœur  $ il  eil 
bien  jufte , mon  cher  frere  , puifque  vous  me 
rendez  à mon  devoir  , que  je  vous  rende  à votre 
femelle  \ voyez-vous  ce  clocher, 

L.  F.  Oui , je  le  vois. 

L,  P.  Elle  n’ell:  pas  là  , mais  appercevez- 
vous  plus  loin  ce  château  brûlé  qui  tombe  en 
ruine  ? 

L.  F.  Eh  bien  mon  frere , ce  château  ruiné , 
ne  me  faites  pas  languir. 

L.  P.  Elle  eft  là  , je  venois  de  la  quitter  , 
quand  je  vous  ai  rencontré  , je  l’ai  placée , je  l’y 
ai  cachée,  6c  ai  pris  foin  de  fa  fubfifiance. 

L.  F.  Ah  mon  ami,  mon  bienfaiteur , corm 
ment  pourrai-je  reconnoître  ...... 

L.  P.  Les  obligations  que  vous  croyez  m’a- 
voir , n’eft-ce  pas  ? En  m’amenant  ma  femelle , 
6c  moi  avec  vous , hors  de  ce  pays  , je  ne  vous 
quitte  plus. 

L.  F.  C’efl  un  nouveau  bienfait  , dont  je 
vous  remercie  pour  mes  freres  6c  moi, 

L.  P.  Allons , fuivez-moi , mais  j’ai  fous  mon 
aile  un  paquet  de  ces  mefiieurs  , je  le  jetterois 
fi  je  ne  craignois  qu’il  ne  fût  ramafle , 6c  ne  pût 
nuire  à quelqu’un  , je  foupçonne  qu’il  ne  contient 
rien  de  bon , nous  le  précipiterons  pas  plus  loin 
que  cette  nuit  dans  la  mer. 
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L,  F.  Apportons-ie  9 je  vous  prie  avec  nous  * 
il  confolera  5c  raffermira  ceux  de  nos  freres  5c 
fœurs  qui  regrettent  encore  la  malheureufe 
France, 


Ce  ppnt  ejî  donc  à mon  papa  ? 

Votre  papa  na  plus  rien  mon  fils  9 ni  vous 
non  plus . 

M,  A,  R.  D.  F, 


